Jeudi 3 Juin 1847. 





























































‘ 

Ë K*ABONNEMEN T. 
Maye, Provt 
HE, OR 
Ja 5 id 
DitaseRTIONS. 

5 lignes fl, 1.50 timbre 
Ste, par ligne en sus. 





…___ L4 HAYE, 2 Juin. 


ian dour à Tilburg, le Roi a accordé dans la jeur- 

Tet samedi derniers des audiences à plusieurs 
ämedi matin, S. M. accompagnée de son aide-de- 
' Merkes; aexaminé les travaux de fortifeation 
1 même jour il y a eu uri diner auguel différents 
mages furent invitós. Dimanche le Roi a assisté 


Dans notre numéro du 21 mai dernier nous avons publiè le 
{rapport des travaux du, comité des detenteurs des fonds espa- 
guols. On sait que M. le président, au nom du comité a de- 
mandé l'autorisation de se procurer de nouvean.les fonds né- 
eessaires pour les frais de ette misgon à Madrid, de la manière 
„consentie dans une eosdeite assmbtée ; c'est-à-dire par lä 
création d'actions au montant de gent et de cinquante florins, 
et de subdivisions mêrae de cette sdeme ; lesquelles actions se- 
raient remboursées avec l'intérêt &5 p. c. et une prime en pro- 


EN 


portian de la ief courir, da mpment que le comité serait 
































Dmanal dela ville de La Haye, daus sa séance 
Rlsten sen Etats-Provinciaax, de ja Hollande- 

k, Jhr. Qúartes van Ufford, Jhr. L. de Witte van 

én-de Wynpersse. —_… , : Er, 


mis én mesure de % ze ce rerabourfgemgnt, soit par une conver- 
sioa de fands, soit de toute autre.manièpe. … 

A cette fin le comïtò vient d’ ádresser oré circulaire à tous les | 
banquiers, commissionnaireset courtiers de fonds publics ayant. 
pour bat de recevoir des souscriptions des détenteurs de fonds 
espagnols. : 

Il est inutile d'ajouter tous les avantages qui résulterant 
d'une régularisation de la dette espagnole, et c'est à cela que 
tendent les efforts des hommes qui ont bien voulg se charger de 
cette difficile tâche. Espérons que leur mission sera courannês 
de succès. 


da ministre finances, en datedu 14 mai 1847, 
it d'entrée sur la fécule de pommes de terre, 
160 kilos. parla loi du 18 décembre 1845 et_ 
a loi du 30 octobre 1846, n'est point applicable anx 
Uês avec la féeule de pommes de terre qui restent 
it de 10 A. par 100 kilos. fixé par le tarif général. 





On écrit de Maestricht, 31 mai, que neuf sciétés ont soumis- 
sionné pour l'entreprise destravaux duo chemin de fer de 
Maestricht à Aix-la-Chapelle, partie située sur le territoire prus- 
sien et formant les 7e et 8e lots. Les soumissions ont été ouvertes 
en présence des soumissionnaïres, à Aix-la-Chapellé, La direc- 
tion de la socièté, après avoir :examiné les offres, a adjugé hier. 
les travaux des 7e et 8° lots à M. Dirichs, du Klettenberger Hof, 
près de Cologne, pour la somme de 281,441 thalers 18 gr. — 
Cette soumission est la moins élevée de toutes celles qui ont été 
présentées et elle offre un rabais d'entiron sept pour eent sure; 
prix d'estimation. dass 5 


_ La première représentation de ide et kayel. de 
aséu;lieri hier devant une,salle cori 6de 5. U de 
| des Princes et Princesses de Täá Baoerdie' eN ER RN ABE He 

Le jeu si parfait de la snblime taagêdienre € gen he eende Cainsits al 
cité durant toute la soirée une adngiration et. un enthòtstasme iagpossildes, 
à décrire, La plume est impuissante pour retracer avec fidélité les sensa- 
tions diverses que cet admirable talent, le plns-bean qu'il y alten au monde 


® résolution da miristre des finances, sous la même 
as directeurs d'arrondissement pour les contribu- 
stes : 
er l'attention des-employès sous leurs. ordres sur 
bn 8 da tarif, relativement à l'importation dn pois- 
ut 5 UI sont comprises dans la note Î sur cet article ; le 
fant reconnu que divers receveurs des droits avatent 
3 Oes dispositions ; set 
Comptendre à ces employés combien est dónuêe 
tT'opinion que le poisson de mer importé par 
nations avec lesquelles ont été conclus des trai- 
erce et de navigation, peut être admis à l'entrée 
it les droits fixés par le tarif, tandis qu’au contraire, 
Étraité n'a fait aucune mention formelle ‚qu sujet de 
Hon. du poisson de mer, le poisson importé d'un pays 
le gouvernement a conclu un traité, est soumis aux 
‘gönèérales du tarif; que jusqu'ici seulement il 
Kle traité avec la Belgique une convention, relative- 
portation du. poisson de mer, qui porte que eet arti- 
8 importé de Belgique. dans la quantité et moyen- 
£ des droits, fixés respectivement par le traité, 
tent str un autrepied que celui arrêté par le 












sante pour donner, à ceux qui ne Yont pas entendue et vue, une idée 
ezacte du degré de perfection à laquelle Rachel, en-quisaréuniesent tou- 
tes les précieuses et rares qualités quiffont les grands comédiens, a su por- 
gavoir en Outre, que; par suitede cé qui a été fixé | ter le bel art qui lui doit pour aînst dife sa renaissance, et dont empire. 
T déjà citéd, sur l'article poisson de mer, et attenda | glorieux lui appartient ezclasivementêt sans partage.. 

Ön séché, fumdet sald peut être importé des Pays- |- Leshabitants de La Haye doivent une vive reconnaissance, dont nous 
eterre contre un droit d'entrée moindre que eeluï | nons faisons volontiers l’interprète, à H'administration du Théâtre-Royal, 
ue cet article, \'importation de ces sortes de poisson | pour leur avoir procuré ces nobles jouigsances, si difficiles et st rarcs à trou- 
$ Angleterre, ‘peut être admise dans les Pays-Bas con- | ver.et cependant si nécessaires aux ânges d’élite, et ces vives émotions dont 

t des droits arrêtés par le tarif; toutefois, les dispo- | je jeu magique de Rachel est une surce inépuisable. 


da loi concernant l’importation du poisson de mer | On annonce pour demain Phèdre, le rôle le plus tragiqne peut-être 
herte pn non caqué restent aussi. invariables „qu'il p ait au Théâtre-Frangais. ied 
’Angleterre ; eere 


faire savoir aux employós sous leurs ordres que lors- |__ Une lettre de Paris ‘du 31 mai mande Ke ee nd an 
a de décider la questjon de savoir sile poisson de ĳ emprant de 300 mil. 
d'aatres pays que de |’ Angleterre ou de la Belgique, 


deux jours que le conseil des ministres 

5 d ique, | de la nógociation immédiate d'un nouvel emprunt de 300 mil- 
doit pas être admis, ils ne sont point autorisés à agir 
propres opinions, mais doivent à ce sujet deman- 


lions, Mais deux lignes de conduite se trouvaient en présence et 
ston de l'administration supérieure. 


avaient chacune leurs avocats au sein du conseil. Plusieurs mi- 
nistres demandaient que le ministre des finánces declarát la né- 
cessité de l'emprunt, ét voulaient même purter à la chambre 
le projet de loi relatif à cette mesure; mais cette combinaison 
ee | 
attendu par miss Harlowe, et je vais — Mais;monsieur, reprit la femme, 
lorsque Jean lui-même vous affirmeque cette dame est absente, il me sem- 
| ble que sa parole vous suffit, —Jéan de qui? Jean de quoi? répondit le 
| beau seigneur ; eh bien, ami Jean! vous ne savez pas ce-que vous dites. 
Comprenez:-fnoi, ct sachez de quoi s'agit, crainte de méprise; je viens ieì 
pour sàluer une jeune dame qui est très-mal, à ce qu’on assure; mais s’il 
eed 
Kel | bre, M. Jean. — Elle n’a:pas de femme de chambre, monsieur, tout an plus 
et En Eee ND ne | une garde-malade qui la veille et qui est sortie avec elle, car, en effet 
mp tieren ze rade labeur gei aat pee, tan zgan Branc dame met Er co a nan en aen at 
amcek;de hed: des we Te be hk e, bntabanbene eb J SIE pour \’eùnui que je vais vous causer, mais je veux voir, par moi-même, ce 

E so ode hej le hab Á oe see dr € | qwil en est de votre assertion; car saches; Ml, Jean, que je suis un juge de 

Biên: ware târ zn e; zeven be une ke gh À 2 E kr | paix et qu'en ma qualité de magistrat;'a1 le droit des perquisitions. » 
derare # sd ae deels pg Te awil Ait beenitde he A ces mots, il grisape à Armer vis un daim, et à la porte de 
UE eldtcoe, ele venait de deviner Phomme. qui arrivait, parcil à. entre Ä iiet ee ggn enge ahead dad Eh BL 
done ut briser. En effet, c'était lui, c'était Lovelace! En vain. Pis zhe de bide atd aen Eh Erten: ee a sf det E ba bisa 
si . nà Por dre qui l’éloïrnait de Clarisse agonis ute. son Tak- onneur « un instantd enso Ab q eux mots, le temps de me je- 
. Vedere? été ilae feted ue Ta crainte mâme.de hâter | SerÀ voë pieds, et de vous dire qo’ori n’attend plus que vous pour notre ma- 
De Ceni; et. saris prendre cena ae de:soi impatience op | £i28e5 mon oncle, ma tante, le notme, le prêtre, le contrat, tout est prêt, 
opdat va datiscle plus splendide dring ses gens en grande li- il ne manque plas que vous, Clarisse > Ceei dit, il prêta Poreille. one 
€: aassù- | 


á ends ' Re tn da 1 RE a ee 
bennet, ed pré qae il et éLé attend par a belle once | eon nope aak meae as zenprer | Ús tene a, 
Blog po CA Pautel fkpertait un habit du meilleur goût, les dentel- | neee one edt’ akk he Ee 
Roet vS Brand prix; il avait. Pappar ë aide ten lant et silencieuse que cette chambre funèbre! Par ce silence seulement, Lovelace 
net baren an pe be glt | Sman perte ge arn pride tete mi pe 
5 5 9 . 

Rû enk un éblouissement. D'un coup d'ceil madame Sehmit et.son seerd din hae EEn kie Clari er han eed ars 
Waurent le brillant héros d eige ops, | umarrét de dix minutes: « Chère Clarisse, a-t-il repris, cessez de m’in- 

leur ier r. ros dont le nom seul faisait pâlir et fris- | \zéter, vous êtes chéz N oils en voi 
sbr ane malade, et ils comprirent tout le danger qui la mena. | SE vOnS Mes chea vous, Je vous vols, Je vous entends, je vois trombler 
dg, Omme un très-grand Sèigueur qui sait lee oee ects qui la frange a heren seer ij sn aa grace 
dus, et qai parle à chacun kp ie k here brt Loe frissonnante, mais immobile! « Allons, reprit-il en élevant la voix, voilà 
pna madame, qu’est-ce qu’il a eden el sawn lesoorot KAL 5d bon paar, cette chambre ; mais, jê t'en prie, maître Jean, voyons 
…entretien ? »_Puis, comme sil eût en toute la maison!» EN, ee 
ke EE pas, a=t-il ajouté, je monte Ae! an Jogis d & heid "Eten effet, il: allait de Pan à Pautve étage, visitant toutes les chambres 
Spreiniers pag, lorsque Schmit, anelque pen sdele d Jer qu’il trouvait ouvertes, frappant comme.un _frénétiqne aux portes-fermées, 
k Ma „a ROAN a première | envoyant au diable le pauvre Jean et sa femme qui réclamaient leur liberté 


me est:sortie, monsieur, et cll f 
8 ) ‚ €E clie sera ab, de citoyens anglais ! Ala fin Jean,hors de lui, se mit à appeler : Joseph} 
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BETON DO JOORKAL DE LA MUTE, 3 JUIN 1847, 


NLARISSE HARLOWE.” 


7 7 as 3 —esveorfjoesar— 


ie ‚ee sserite tout le jour. — 
Soêtie lest-ce qwelle peut sortir ? Je vous dis, moi, a je suis 


buste gaillard, épais êt trapu, avec des pieds dé géant, des poings de tau- 


Te Journal à ‘ 
en kig de La Haye 'avant-hier. reau et ùne crinière de lion ; figurez-vous-un véritable enfant de John 


en mn mv mam mt we 
3 5; 

























n'a pasótéadoptée. Il a êtê dècidé que le ministère présente- 
rait immédiatement un projet de Èoi pour élever de 210 à 275 
millions le montant des bans royaux, c'est-à-dire aw ik pbgala- 
riserait l'émission des 65 miltions de bons royaux gùi a où ljeu 
depuis le I*r avril dernier. Cette loi a en effet été prósentóe sa- 
medi dernier. L'intentjon ministérielle est de faire soulever la 
question de l'emprant dans le sein de la-coramission chargée 
de l'examen de ce projet de loi, de manière à paraître céder à 
la demandede la chambre plutöt que rechercher luúi-ùaêrtia ka 
négociation de cet emprunt. SN 


en doute ce quiest mainténant feéoena i 
haute banque et dans tous les ministètes. ……… ; 











Leo ragpondant de. Hambour. donne un zn 
 lteaie: Le refs hague 


depuis Talma, fait naître dans l'âmede'anditojre,. comme elle est impaise | 











Joseph ! descendez vite ! et l'on vit àccourir, de l'étage supérieur, uu ro- 


18° Année. 








BUREAU DE LA RÉDACTION - 

à La Haye, Lege Niéuwstraat, — 
derrière le Prinsegracht, Noordsijd „” 
BUBBAU POUR L°ABONNENENT ÊT KiS. 
ANNONORS, NE | 
Chez M. Van Weelden, lil» aïrd 

Spui, hlaHayb. 

Les lettres et patjuets doivent Äss 
envayés à la direction frane de por gn 











Quant à Ia qaotité du fatar emprunt, elle ne paärait pas eaob= 


retout à fait fixée: on croyait qu'il devait être au moins de 
_300-é 400 -nrittions; mais conume, d'une part, il vient d'$tre eréé 
pour 65 millions de bons foyaux, et que, deF'autre; la-commis- : 
sion du budget a réduit les crédits pour 1848 de plùsde 100 


millions, on doît croigergtte la somme. de Î'etiprunt devra ’ 
éprouver une ré 


ptit équivalente. NEP: 
On voit, sjoute Îe ‘bötrespondant parisien, d'après les 


explications civdessus, pourquoi le Constitutionnel prê-' 
tend, ce matin, que la prochaine quinzaine du mois de 


ERN. 


ze se passera pas sans que l'ermprant soit présenté à_ 
chambre, tandis que le Journal des Deébats fait entendre” 


que cette mesure financière n'est pas aussi imminente qu'on 
semblait s'y attendre, Le ministère veut l'emprunt, c'est un fait 
hors de doute; il sait bien qu'il n'est pas possible de marcher 
longtemps, dans la position actueile des Gnanées, sans avoir re- 
cours à cette mesure; mais il voudeait, a mème temps, ne pas 
en prendre l’'iaitiative, et voilà pourquoi sor journal révoque 


iidiegdeäbeble dans la 





Hous avons dit, d'aprbsnn journal alletûd, túe le roi de- 


Mauetire s’ótait adressô an roi de Prusse pour demander que le 
6 worfote de Seckendorff, désigné pour remplir auprès de la cour: 
Juke Belgigne les fonctions de ministre plénipotentiaire et d'én- 
aeyé stitaordinaire dePrasse, restât attaché en la mème quai. 


cokre.de Hanovre. eht 


erpn cur, 







Et e refag du:roi Ernest, Aus bltreen qua-, 

F Hité:de ministre de Prusse le diplorrate nöpite ef 

. M. Te comte de Westphalen, gendre da ministre.de .Canits, est 
Tere 2 3 & R 


pleinement confirmé et a produit à Berlin une grande sepsaëien; 


On est eurieux de savoir si la Prusse insisterá pour qib: p Ale 
6 od 


plomatenommê par elle soit admis par‚la cour de Hanovt® 

si on modiferg: les nominations qui-ont êfé faites dâni le sensda 
veau exprimé par le roi Ernest-Auguste. La proposition émanée 
de la cour da Hanovre de laisser M. le comte de Seckendorff au 
poste qu'il occupe déjà serait un expédient qui contribuerait à 
ameèner une prompte solution de la difficulté. Mais dans tous les 
cas, il sera nêcessaire de procéder à des nominatiersnouvelles 
en ce qui concerne les chefs des légations prussiennes à Braxel- 
les et à Berne. - Ake De ee 


' d'Athònes du 20. 


Rien de nouveau sur le diffêrend greco-turc : Tes chóses;ën 


sont au même point. On négocie toujours, et les journaux d 
Constantinople disent que l'on espère arriver à une solation 
compatible avec la dignité et l'intèrêt des deux, partis.… 


Le Moniteur grec da 20 garde le silence sar cette question. 
Le roi et la reine de Grèce ont fait un voyage’ dans le Pélopo- 


nèseet la Roumélie. Partis d'Athènesle 7 mai, LL. MM. sont 
rentrées dans la capitale le 20. 


Le paquebot frangais arrivé le 14 mai à Constantinople a 


apporté des nouvelles d’ Athônes en datedu 10 de ce mois. Rien 





Bull ; tout prêt à barler quant il est gai,à hurler quand il est triste, ar- 
dent en amitié, féroce dans la haine ; amoureûz, il va se pendre’ d'amour ; 
dévoué, prends garde à son couteau, s’il eroit faire'plaisir à son-anti-en té- 
gorgeant comime un beeuf ! Joseph aimait beaucoup le mariek la femme ; à 


la voix du mari il sé précipita comme une avalanche : « Qu’ya:t-il ? s’écria 
Joseph d’une voix de stentor. ae ‚ 

— IÌ'y a, dit le comte, M. Joseph, que M. Jean que voici, a parié contre 
moi qu'une jeune dame que je cherche et que je ne trouve pas p'avaitep 


‚pu raisonnablement se cacher dansle chenil que vous devea tules: et. 


votre maître vous appelle en témoignage ! Mais: fi' done, ML Joseki) vous 
sentez le portefaix ! Sais-tu donc cela, mon ami, que Ìa vie est, un€ &omédie 
pour homme qui pense, une tragédie pour "homme quisent? Dans tous 
les cas, allez changer de linge, tragique Joseph; et faites-moi- place, staon 


je vous lance d'un coup de poing dans l’éternité de cet escalier tousen! 


Au grand désappointement de M. Jean son maître, fäché de veirssersfier 
son corps de réserve, le colosse s'effaga humblement ‘devant ce bèwá -sei- 
gneur, qu’il avait pris pour le roi en persone. « Ah! s'écriait Kovélsce- en 
descendant l'escalier marche à marche,combien la jenne dane séfa Fâchée 
de n’avoir pas pu me vecevoir! — Jen doute, monsieur: repkit- madame 
Schmit, plus hardie que Jean et Joseph réunis, — Et d'êù-vient.ce beau 
doute, madame Schmit ? on dirait que noas sommes dij&ide vieax amis, — 
Je ne suis pas votre ari , monsieur, mais je vous cúffëtäs; car, Dieu merci , 
il nedoit pas y avoir deux hommes comme vous? té tidúde ; vous êtes M‚ 
le comte Robert Lovelace ! — Tôpe là, mädamie'Sohmit, c'est moi-même, 
ou c'est le diable en personne, et je le voi #@tré air, vous aimeriez heaa- 
coup mieux recevoir dans votre maisoù gites: gentilhomme 
chevalier. Allons! trêve au veto dë”v 










de p que le june 
vl démocratie ! soyez; boane et 
soyez brève, dites-moi out, ct je vous Paisckât sur les „det -jotres:- Elle 
est ici, n’est-ce pas ? et elle vous a biën recOmmandé-de né pas=fnc laïsser 
parvenir jusqu'à sa persohne; jé laï fais pedf;convener-en! Nais quand on 
vous dit que je viens pour mre Imnarier àsee elle! >: Et la prénänt par la tail- 
le: « Ma bids confiarice eët Îa vertu"des. heltes Ames, et à’tout hasard, 
madame, je ves danne les arrhes du marché. » es 

‘Aù brúit de ce baiser bien appliqué, voilà Papprentì qui rougit et le maî- 
tre quï paräît pénétré enfin dela plus vive indignation. Dan cou dei 
‘Lovelace sépare les deux amis. « Jean, dit il, qu'avez-vous à diveà M, Jo- 
scph? Apprenez, messieurs, qu'il est de la plus grande imnpolitesse:de se 
parler tout bas quand on est en société, O5 


‘de nouveau sur le diflérend tumco-grec; les choses en sont 


au uèuse point: ou nêgoeie et l'on espère arriver a une solution. 
scompatible avec la dignitè et l'intérêt des deux parties. M. Co- 
sJetts a, dit-on, écrit à Vienne pour faire connaitre la résolution 
prise par le cabinet gree de mettre fin à ce diffèrend et de satis- 

h_ faire la Porte, et tout semble indiqner qu'on n'attend plus que 

Ja réponse du prince de Metternich pour inviter M. Musuras à 

ge rendre à Athènes. Le paquebot russe le Siladj était toujours 
au Pirèe. — Les éteétions préoccupent beaucoup Îles esprits, et 
à en jugor par les différentes correspondances publiées par le 
Meniteur grec, le nouveau ministère serait assuré d'une im- 
„posante majorité dans la presque génóralité des colléges du 
royaume. En: 

La Gazette d' Augsbourg publie une lettre de Constantinople, 
“d'après laquelie le journal. officiel de la Porte aurait annoncé 
gee le gouvernement grec se soumettait à tout ce qui était exigé 

e lui. | 





Commerce de Ia Grande-Bretagne. 
L'administration du commerce (board of: trade) vient de pu- 
blier le tableau du mouvement comimnercial de la Grande-Bre- 
tagne pendant le premier trimestre de 1847, comparé avec ce- 
dui de la période correspondante des deux annèes précédentes. 
Un des faits les plus remarquúables qui résultent de ce releve 
comparéë ‚c'est l'augtnentation considérable de l'importation 


concurrence directe avec les produits du pays; et, malgré. 
cette afilnence extraordinaire, les prix élevés qu'ont atteints 
ces arti 


Zintéressant relevé. 


Importations. Bones 
he Se 1845. 1846. 1847. 
Grains. — Frôment , quarters. 13,055* 312,276 202,97 
» Orge » 61,898- 39,209- 179,392 
» Axvoîne ; ». … 6,809 65,685 154,189 
»..  Seigle, » B. _30 13,606 
» is, » 4002 26,325 _ 38,379 
» … Fères, : 29606 50,66 84457 
ie >. 16227. 81,583 647281 
ot Satrasin 5 ere: ‚624 5 12,455 
Fariges, _…::: „… quïntaux. 12948 483,557 1,265,433 
Bétail. — Reenípet vaches „ par tête. 5,913 3,821 6,356 
» Veant , kk al » » 63 596 : 
» Montonsetagneaur,: » 814 9,672, 1,015 
Viande salée et fumée ; quintaux. 28,715 54,158 87,960 
Beurre ; » 34823 25,956. 47.401 
Preussen: 8 50,294 _ 58726 72693 
Fhé:(mis en cousommationj, liv.st. 10,422246. 11,149,713 11,649,926 
Café - id. „' » … 8,961,868 3,967,754 10,544,784- 
Sucze id, quiutaux. 980,677 1,152,404 1,454,524 
: Pi se eer ern ee  14,436,780 18,918,869 11,527,970 


9u remarque une diminution sensible pour \'importation des | 


serf. Cette diminutien est attribuóe à la destruction d'une 
minn confsidérable de volaille en France eten Belgiqne , 
festrattiori rendue nécessaire par'la-cherté des grains, qui ne 
perniettäit. plus de nourrir ces-volailles qu'à perte. zn 
La fiisben coùsortmation desgrainset farinosa été comme 
suit pendant le premier tririestre de ces:trois années : 


ir 


LE 


ee bolriaard rd sf 





beers vqbintaux. … 16,484 66,95 1,201,848 
Rig soraure Heenk ennered u ee , JAE 21,653  204,598 
 ‘Lafait:saillant de \'impertation des matiêres premières pour 


‚ Jes amanufactuúres est-une diminution considérable, pour le pre- 
mier trimestre de 1847, sur les chiffres des années précédentes. 


Sede Ì _ 1845. 1846, 1847. 

… Jaine brute, liv.st. 7,498,498 9,126,258 … 6,051,358 
Lin et étoupe , „quintaur. 71,880 00,658 87,655 
Ebanvre, NE 3 97,217 76,543 56,836 
Soie gròge , " div.st. 1,313,235 1,56f,054 1,428,286 
Soie à coudre „ pe 112,593 -142,750 77,304 

Coton brut, *  - quinttur. 1,069,820 1,019,788 _ 885485 
__Ezportations de manufactures anglaises. 
EE an 1845. 1846. 1847. 
Coton (manufactures) , liv.st… 4,594,292 4,448,937 4,423,127 | 
DP ffibo)sse: » 1,134,331 1,392,449 _938,176 
Lin (manufactures), » 813.928 743806 741.550 
hi (âls), - a » 242,936 224,965 154,314 
She ymänutheturei); » 197,557 202696 259,515 
Laïne (manufactures) , » 1,869,440 1,525553 1,587,004 | 
ie fla), » 157,138 113,051 39,043 
„Ken èt acier, » 558614 795,433 « 907,923 
Machines, 120,146 229230 207712 


var Jean! zeprit.madame Schmidt, vous êtes familier, monsieur, — Ah! 
- chère madame, c'est, un peu votre faute, qui donc le premier a appelé mon- 
„…slenr que voici, Jean tògt court ; c'est vous-même, madame, et vous voyez 
effet: du mauvais ezemple ; recevez donc ce petit avis que je vous donne, 
‚gratis pro Dèo : le femme qui parle mal à son mari, invite les étrangers à 
lai manquer.de respect. — Trêve de raillerie, veprit M. Schmit, il serait 


-à souhaiter que taus les maris,de Londres fissent aussi bon ménage que ma | 


‘femme et moi. — A qnì le dis-tu, digue bonime Jean? àquile dis-tù? Je 
„ +pariecai,cependant… ta tête! ornée d'une barbe ronde comme Îe coutcau” 
- d’an.gagtier, ce, qui fait honneur à la fidélit de ton costume, contre les 
- „dolis geassle ta femme, que vous n'avez pas encore d'enfant? — Et qui 
xousdedait sopposer, monsieur ? repeit le mari. — Je ne sappose pas, j'en’ 
‚ zspis sûg ear sì tant senlement tu avais en le bon esprit de faire à ta femme 
… suabel enfant-comme toi, on t'appellerait monsteur Schmit, gros comme le” 
- «bras}.—Mopsicur est plaisant, à ce que je vois, reprit la femme du gantier. 
7) Ahl, madame, l:faut bien faire contre fortane bon cur, j'ai Éprouvé’ 
tant de. chagrins, depuis £ uelques mais, que je n’ai pas cù la force de bannir 
MR ietéMain dp liable sion enfinitavee votre maisón; que vous en” 
_ seapble, monterangspons plus haut? —— Comme il vous plaira, monsieur / 
— Merci de moi! dame Schrait, si o'est comme slme plaira, je ne mnteraï 
_ pas camsi je devals tronger, daps votre paradis, la pie aa nid (je sais ‘votre 
| iearailapos pour noi ),-vous n'y, mettriez pas tant de complaisânce. Donc- 
Den. ai nezenam, et. Jcan s'en vacomme al est venu, bien conttarié ct bien 
triste n Il dewonmelit-Pescalier, s'arsttant de nouveau à ohagúe étage. Ala 
„porte de Clarisse, Wsrareêta, un bon quart d'heare ; quelque chòse lai’ di- 
— Salle gstelle était la ! ‚Ala fn il prit gon parti pour faut de bon, et uine fois 
dans la bontigne: « Allons, ma bonne madame Schmit, je vous en prie sé- 


rigusemient, of osteglje? ditgs-le-moi!» …. 


. . 


Bt oamme pesbraven gens w'avaientrien à sépondre : « Au fait, dit-il, il 
; per hm vier enden outard, et avec vatre permission, motisteur 
…eksnadame, Vatteadsaison zetour.:Oa est fort bien dans ce joli endroit, on 
„neit passer le bon public‚on voit les jolis petits messieurs qui risqùent un wil 
vidkavers.cen petites vitres, pour adasirer snadame dcanj vous aurez bien, 
gae,-nne petite. place à votre table, mes chers camarades, pour un 

perkilkemgme.de, vas.arnis; cependant ne. vous génez pas, hous dînierons 
„bomuas oua dinez entre voisins, Quant À mon lit, mon Dieu, je ue suis pas 
alifficile, à la guerre omme à la guerre! jé me logerais aa hesöjn dans la 
Boite de votre grande.horloge. Puis, comme le temps est. un capital pour 












des. Nous reproduisons les principales pârties de cet. 
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Le nombre des navires employés an commerce de la Grande-_ 


Bretagne avec les pays êtrangers , pendant le premier trimestre 
de'ehucunesdes trois années 1845, 1846 ‘et 1847, se-rêpartit 
comme suit: 
‘Navires entrés. 
1845, 
Nav. Toon. 


1846. 


‘Nav. Tonn. 


1847. 
Nav.  Tonn. 


Royaume uniet ses dépend. 2,652 -566,742 2,450 507,776 3,036 670,749 


821 180,972 1,433 247,850 2,028 353,216 
ef Navires sortis. Beet En 

Koyanmeunietsesdépend. 2,774 590,689 3,278 665,327 3,243 616,345 
Autres pays. 973 207,033 1,443 268,401 1,28 261,095 


Autres pays. 





Intervention en Portugal. 

D'après le traité concla le 21 mai courant, entre l'Espagne, 
la France et |’ Angleterre, relativement à la question portugaise, 
les troupes espagnoles devront pénétrer immêdiatement en Por- 
tugal et opérant sur la rive droite du Duero, soumettre à l'auto- 
rité de la reine tuut le pays occupé et opprimè par les forces 
révolutionnaires, Les opérations de terre seront confiées exclu- 
sivement aux troupes espagnoles, tandis que les Anglais et les 
Francais coopèreront par mer à la sommission des révaltés. Ces 
nouvelles sont venues à Madrid par le télégraphe du littoral du 
Nord de la France: En coriséquence, il fat expédië un courrier 
extraordinaire au général Concha, lui ordonnant de se disposer 
imrédiatement à passer la frontière avec l'armée sous ses or- 


rp Rd worn dier zo} dres, et:lui tr t les instrüctions nécessaires pour les | 
de tous tes’ articles qui constituent la subsistance ordinaire de { dekerk Ste ORIOnN NOosssaires HORT AS) 


da population en général, et qui viennent pour la plupart en 


opêrations qu'il devrà exécuter lorsqu'il sera sur le territoire 
portugais. Les tronpes espagnoles devront oecuper le pays, ré- 
duire les places fortes de l'ennemi, et rétablir l'autorité de la 
reine. ‚ 

Le nombre et la valeur de cette division, non moins que les 


j talents du général qui la commande, donnent l'assurance com- 
} plèête qne la campágne sera de peu de durée, portr la solution 


d'une affaire qui a plûs encore d'importanee politique que mi-- 
litaire. Espérons que l'accord des trois puissances qui ont signé. 
letraité, mettra bientôt un terme au déplorable état où se 
troùvele Portugal. - 4 

L' Espanol dn 26 mai donne, d'après les correspondants d’0- 
rence et de Pontevedra les déêtailssuivants sur les événements 
du Portagal. 

« Le 17 courant est partie de grand matin d'Orence pour Tay, 


j la seale compagnie d'artillerie qui était cantonné dans cette 
première ville, corame faisant partie de l'armée -d'observation. 


Ge départ a paur cause, dit-on, le siége de la place de Valenza 
du Minho par les rebelles portugais. La révolution a le dessus 


98 | dans les provinces du Traz-os-Montès, d'entre Douro et Minho. 


Pendant toute la journée du 17, la place de Valenzaa fait jouer. 
son artillerie contre les forces qui assiëgent Oporto, et qui ont 
leur quartier gènéral à une liene et demie de distance. Tuy et 
Jes autres villes de la frontière sont rempliës d'émigrés portugais 
qui y portent leurs richesses. ed 

La placede Valenza-est décidée-à se dófendre. Le. commis- 
saire royal de cette villé a dernandé aux autorités de Pontevedra 
la perrissiort de faire moudreses grains dans le moulin du côtà. 
de l'Espagne; on ‘tui a refusé cette perrmissian, à ce que l'on 
croît, eton l'a scutermentantörisd às'approvisionner de farines 
Be olpors: sore tin ep nt re 


hap diet de E 


g SEERRES 

La Presse publie sur la situation actuelle de Ì'Espagne ou 
plutôt de la cour, des réffexions d'une nature excessivement 
eurieuse et grave. A en croire ce journal , le départ de Madrid 
du comte Bresson est une des eauses de la crise aetuelle. Nous 
reproduisons les passages suivants du long article que publie la 
Pressé, tout en lui eri laissant la responsabilité. Laissons parler 
ce journal : nie eN 

« La reine Isabelle, dont M. Bulwer était devenu le conseilléf dèsidu, sui- 
vant les instructions de son gouvernement, córnme disait le Tienos, la Reine 
Isabelle était entourée de vieux et fidèles serviteurs qui, après avoir élevé son 
enfance, pouvaient garantir sa jeunesse des séduetions d'une politique infâme. 
Ils furent solennellement erpulsés du palais. 

» En même temps l'agent britannique ne quitta plusla jeune reine. Par 
Jui, ou par les siens, il parvint à exciter daris son coeur un ressentiment pro- 
fond contre tous ceux qui avaient contribué à son mariage, qu’on lui fit envi- 
sager comme un acte de tyrannie cruelle. Les rapports entre les deux époux 


avaient changé de caractère. . Ag 

» Ce rôle de victime, que les journaux anglais avaient astribué dès le prin- 
eed 
nous autres gros négociants, je vais employer ce temps-là à faire mes petits 
achats. E Ee di . Dee 

« Pour commencer, j'ai besein… d'une douzaine de savonnettes aux 
mille: fleurs, au serpolet, à l'ambre, à la tubéreusc, à la bergamote : 
bon! Il.me faut ensuite de la.pondre à poudrer, à Piris pour le soir, à la 
rose pour le matin: très-bien! Vous tenez des; bas de soie, c'est encore 
mieuz, et pour peu qae ces bas ne soient pas confectionnés sur la jambe de 
‘Pami Jean, il m'en faut quatre ou cinq dauzaines, avec. cinq ou six paires 
de jarretières, Ah! M. Jean, quel joli ordre, l'ordre de la Jarretière! et si, 










pendant qae je parle, votre femme laissait tomber la sienne, qui m'a l'air - 


bien attachée— par lady Salisbury}-je voudrais eréer. une chevalerie tout 


exprès: Vous vendez aussi des ganta,madame, comme .ca.se trouve! il m'en 


faut quatre ou cinq paires chaque jour, à.mot qui vous parle:,1° des.gants - 
en peau de daim, pour monter à cheval; 2°.des gaats de castor. pour le rma-: 


tin; 3° des gants de Suède pour aller en visite; Â° des gants de gpuleur ten- | 
| dfe-pour la ville; 5e des gants à franges d'or pour Je soir; quelle bonne pra 
tique' vous aurez dans ma.personné, éouple ingrat/ G'est moi le premier, qui- 
: af mis en‘honneur cet axiome héni des gantters, et que vous inscrirez en ; 


lettres d'er sur- votre enseigne :. L'homme qui met 
gants est un animal déshonore. ù nk en. 

Quând il ent dévalisé la boutique, ou à pen près: « Pardieu, madame 
‘Schmit, vous-avez lä uge jolie pratession pendant que vos chalands des 
deux sexes sont assis sur des chaises. de paille etezposés aux injures dn 


fois les mémes. 


témps, madame se carre dans un ban faatcuil bien rembourré et surmonté; 


d’an:daisroyal. Gest un vrai trône; permettez-moi de m’asseoir un instant, 
non päs à vos côtés, jalouse! il n'y a place que pour vous, mais bel et bien 


‘ dans votre fauteuil, et s’il entre quelque pratique, soyez, persuadée que je 


ta recevraide la belle fagon. ».Donc il fallut, bon gré, mal gré, que la bon- 
ne Schmit dédât sa place à ce bandit... en 

A: pcîrie étáit-il au comptoir, entra une, fille assez mal tournée qui de- 
manda pour deax sous detabac. « Et pourquoi faire ? » reprik-il. En même 
terops il remiplissait gravement uu cornet de papier, en chantant la chan- 


son francaise, car ìl savait toutes sortes de drôlertes, dont il tirait-uu fort ; 


bon parti: B a 
Yen ai-du frais et du räpé, EN 
En voilà, pour deux sous, pour ton fichu mer, … 


Comme cette fille s'en allait en grommelant; « Bon, dit-ilen mettantÎes 


| lui farent adressées par sa mère ou par sa sceur restéren 





{ret d8niË venbprtks rin tdre N MELS rind e 


„porations et les individug, eta déclaré qu'elle n'avait pas à s'en 
_quecette question a déjà été l'objet d'un rapport et d'one discussid 


tale ou partielle de la loi du 3 février, et a déclaré qu’elte n'avait nos 


‘examiné ces poînts et ces conclusions, mais aussi expriméson opiolo® 


doigt)d’ättacherá „votre doigt, ‚par mes serments, et da,see 
“éhamr,; par un ‘baïser:cet emblème d'un amour éternel?. D 
vous? qlit;êbeg-vous ?-allez- vans au quatrième ciel, eamsoe. fe 


“prit ét tout: le naturel du -moûde ;ón- niétait: pies plaa vifj plu’ 


‘et du’ bel ësprit | 


à ce moment 'la: parole s'arrêta sur ses dèvres, la pâleur:se 


‘pórtant úr’geând coffre'caché sous ur drap blanc, veneient-d'e 


| ét'säns'tien dire-de plus, ces hommes se retirent. Schmit- 
Ff se ‘dêkourtfih pour pleurer ; Lovelace ‘éperdu souleva le: drap 



































































































cipe à la reine Ísabelle, M. Balwér le lui avait fait prendre à elle-m 
sérieux, en s’attachant à leur persuader qu'elle était sacrifiée à une 
étrangère, qu'on en voulait à sa couronne, et que ia Franoe en 
pas d'autre pensée que celle “de la ‘äétrôner ‘au ‘profitde sa vr 
rapports cessèrent-ils bientôt entre elle et sa famille, et toutes pl 

t-elles désor! 


réponse. 
» Grâce aux efforts de M. Bulwer, la reine Isabelle ne nous est 
hostile à cette heure, que nele fat, à une autre époque, Esparterts À 
mènies influences, C'est là uu mal durable, une conséquence si E 
peut-être, de l'inconeevable abandon dans lequel tous nos intér 
laissés à Madrid. E 
» Mais il n'est pas le seul. La lutte quì s'est engagée entre le rot E: 
d’Espagne peut avoir les plus graves conséquences, bien que réduïle, 
rence, à des proportions domestiques. Des agents de la légation ge yr 
accusent le roi Frangoisde vouloir se mêler du gouvernement del 
mentent ; mais le roi soulève une question qui contrarie vivement leë 
l'ambassade anglaise, dont la reine Isabelle est entourée. Eclai 
qui remplissent tout Madrid et par le renvoi des anciens fon 
d 


‘lais, il élève la prétention, assurément fort légitime, de res 
part da gouvernement de P'Etat ; mais il veut gouverner sa jet 





lui comme le dernier sujet de la couronne d’Espagne. ll ne 
que, en effet, il ost le premier sujet de la reine et il n’a nulle v@ 1 
droit, en tout ce qui touche aux affaires d'Etat, mais il ést én # 
chef de sa famille, et tout ce qui tient exclusivement à 585 atrafiké 
À ses intérêts, à son honneur persóûnels, lui appartient sans 
droit qu’il revendique et qtiton ne peút sérieusement lui 
ne fait pas le'compte'de M. Bulwer; qui veat que le palais Nr; 
créatures. Aussi, les dissensions entre les deuz époúx ont-eliël® wepe 

dernier terme, et a-t-on parlé résolument, non-seuleraent, daden, 
qui condamneruit la reine d’Espagne à un veuvage perpétuel, *! Eri 
divorce, au moins d’une annulation du mariage qui a soulevé oek Hede 
» En Espagne, le mariage n'est pas seulement un acte civil, B; 
l'empire de la loi religieuse , et le Concile de Trente sert dé règle P° î 
les questions; qu'il souldve, Ôr, d'après leé actes de ce Coricile, 125 
pontife peut annuler un mariage, et lhistoïre offre deë ezemplë 
de ce droit. C'est done au Pape' que l'on songe à s’adresser âujd! 
briser l’union qui soulève depuis huit mois toutés les colères de! 
KM. Bulwera mis cette pensée dans l'esprit de la reine Isabelle, en F 
qu’il a imposé au ministère Pacheco Fobligation d'en: facilitef lä 7 
et Pon attend‘ à Madrid le nonce: du Pape: pour lui-adresser une ë Â 
ce sujet. win 
» Le souverain’ pontife Paccùërllera-t-il ? L'eêpófante même ef 
L’âme chrétenne de Pie IX reculera, sans nut doate; à la pefise 
tous les scaridales quë la diplomatie britannique: provoque en Espaê: 
esprit éclairé ne dontiera pas'son ooncoursàfun acte qui soulèverait: 
ment unecomplication universelle en Europe, et une gûerre d'er 
entre lä France et l'Angleterre. » 
La Diète prussienne. 

(Correspondance particulière de Ì' Indépendance 

: _ Berlin; 
La Diète seréunit demain én p/ono. Ce sera la séance la plus’ if 
puis la discassion sur l’adressé, La Diète aüra-à'se prononoer sur! 
touchant plus ou moins au complétement dé:ls lettre-patente.du 38 
‘La déclaràtion de 138 membret'avait déjà ce'but.; mais o’était: UTS 
comme je vous l’aï déjà dit, extra-parlementaire: k'ordannance dn 
ouvrait à la Diète nae:voie sûre;:légale pour-arriver an même résulté 
se ost résèrvó I'usagesdans.zon:adresse, G'est demmain qu'elle aars dk 
f EER wid 4 
“__Le'rappott sur les pótitiona relatives à ao aujet,, a été distrihué #0%0 
hier au soir. Il est fait avec clarté et précision. La commission se CO: 
MM. le comte de Loeben, de Schulenbourg, Bornemaun, Roechlif! 
Von Katte, Von-Peytuischen, Schier, le, comte, de Gneisengat ì 
Schwerin, de Heydt, de Paninski, d’Arnim, Palernowski, Sattig, et 

haus. E . BEAC 
La commission a classé les nétitions en trois catégories. _ rd 
Elle a placé dans Ia première celles qui &vaient pour but dobte if 
sement du droit de pétition, tant poürla Diète que pour les diff 





Elle a placé dans la secónde catégorie les pétitions tendant à Ja rêfi 


prononcer sur cette questión, vu que nétänt pas foffulée, elé:d?” 
être assimilée ni à une proposition, ni à ùne pétitien: ©: 

Elle a placé, enfin, dans la troisième catégorie, les pátitinùs touch' 
points spéciaux et aboutissant à des cenclusions positives, et a gonrf 


son vote. eh 
La première des questions soumises sur ce terrain à l'appréciäë 
Diète est relative à la périadicité de la Diète. Quelques-uns des pótiti% 





deux sous dans sa poche, il nesera pas dit que je n’aurai pas étren 
jourd’hui… » IÌ en était là, lorsqu’une bete dame au pied mig8 
très-joli regard, aux belles dents très-blanches, aux lévres éclatai”à 
Psyché rieusc, une brunette au teint frais et animé, s’arrêta sur’. 
de la boutique. « M. le marchand.….,» dit la dame; soudain quag 

qui elle avait affaire, elle voulat zetourner sur ses pas; mais EO 
prenant par la main, l’attira au comptoir, et d'un air emprcssé, GE 
cependant la trace ct l’'élégance de son rang: « De grâce, madame 
relirez pas votre confiance; demandez, on vous servira ; nous avol? 
bans; des facets,des épingles, des aiguilles,.du tabac d’Espagne; 
telles d'Angleterre, du point de Brazellos; » et se penchanit vers 
avoiis également..noas avonsdds yenx potie vous trouver cha 
voix pöúr vous le-dire, an ewur pour vous aimer, Fiez-vous:à 
votis prêter aux plus be}tes dames :l'appat d’unéconr suivie, alu 
cile'Poùr commenter;:voulez-vousme permeitre (tirant-une 


doùt vous entendez d'ici le: faux-bourdon ? Vogors!-daoourags» 
cötûmerce; le comenerce vit:d'échanges, à ce qu'mû-ditg laissez 
ger avee voús un baiser contre dn: baiser-J.« Ainsi ùk irfaits.avét 


voi. odd 
ri 


aisé, plus aïtnabte, avec un plus vrai sentinient- dela: 
















‘Or ne saît pasau juste ce que répondit ka dameiatsel koona sle 


re plus qw'il ne convenait à:une-fetameéan peu plus qua kien: pe 6 


quitta la boutique de Schmit, en:saluant ‘de son plus graci ’ 
core une !'disáit Lovelace én P'aceompagnant du regard; aprbsrof 
dra votre tour; madame Schmit, et. notre ami Jean aura beguians, 
be 
ik: ene 
Fr î 


visage,'son wil more et terrible: brilla ‘d'un feu sombres 
s’äppuyèr sur le eomptòir G'est qu'en effet, deux hommes: vât0s 





outigue deM. Schmit,«-G'est pour-la jeune dame,» dit Paaidé:P 


(La gorite à demi 


































































amel, d'autres demandent deux ans, d'autres enfin quatre 
heki allégués par les pétitionnaires à l'appui de la périodicité 
sah réduisent à Patilì té et À Ia nécessité d'une pareille garantie, 

prs ie Promesses où les déclarations anlérieures. Les lois du 22 
ie d vier 1820, et du 5 juin 1823 s'exprimentà ce «ujet plus ou 
ie ent. La répouse du roi du 22 avril dernier à Padresse, déclare 
bataate du 3 février est venue comme complément de Ìa législa- 
8 65 pétitionnaires pensent que ce complément n'est pas tout 

E ade: a laïssé deslacunes , et demandent qu'elles soiont com- 


‚5808 des lois antérieures et les lacunes qui existeraient entre elles 
hide, apprécióes diversement par la commissivn, mais il y aeu 
ie clarer due ces lois n'ont jamais dit ni donné à penser que la 
wroguée. touslesans, Laseconde question que la commission 
Suite, était celle-ci: « Les $6 13 et 14 de la loi du 17 janvier 1820 
Bà des époques rapprochéeset périodiques, pour que la com- 
0 renfermer dans ces articles? » La commission a répondn 
gj eeanimité moinsune voix. 
é et à la nécessité de ces convocations périodiques, la com- 
Beconnues presque sans discussion et à l'unanimité. L'époque de 
la Commission le terme le plus-convenable. 
ee dusschüsse (comités permanents ou délégués de la Diète) a 
À eik de la commission à une longue discussion. Les adversaires 
“tion s’appuyaiènt surtout pour la eombattre sur les lois anté- 
Parlent que d'une seule représentation centrale. On a cité les 
Agtsljeu:h ce sujet en 1943 dans la Didte rhénane. On a pensé 
stitution, lors. même qu'elle n’empièterait:pas. sur les 
rait un rouage inttile. Auszi par tous ces motifs la com- 
Mienimement qu'on priera S,M. de supprimer les dusschüse, 
Pour la dette a paru généralement à la cemmission incompa- 
Psitions de la loi du 17 janvier 1820. La commission a dé- 
Hent que le roi sera prié de ne pas donner suite aux disposi- 
Mänce du 3 février relatives à ce sujet. La commsssion a dé- 
sBouréloigner delle jusqw’à l'ombre de la méfiance, qu’elle 
Sa Májesté le droit de contructer un emprunt dans le cas òù la 
t pas être convoquée. 
da 3février dernier parle di consentement de la Diète pour 
‘Pour lesquels (für welche) il faudrait engager toute la fortune 
ais 1820 ne fait pas cette distinctian, et déclare que le consen- 
Sefa-nécessaire pour: toute espèce d’'emprunt. La coinmis- 
Ptier SM. de faire disparaître’ cette discordance entre les 





“pense également que le 6 9 de l'ordonnance du 3 février con. 
lance de Ja Diòte dans toutes les lois sur les impôts, est moins 
Ee relatifs au mÒme sujet de la loi du 22 mai 1815 et de 
À Pr de savoir st les mêmes lois aptérieures donnent à la Diète le 
®inpôts, a réuni 8 voix pour et 8 voix contre, Ilya eu même 
pelon des domaines et impôtsindirects. 
ts toutes ceë conclusions, la commission a pensé que la ques- 
üsse, et de la députation pour la dette devait être posée et for- 
£. Un de-see membres, M. le comte de Schwerin, a proposé la 
tes. 1. Ee ee Sarena «0 
Sion propose de prier S. ML. , par considératìón pour les pétitions 
Epromesse royale- que la Biëte: sera cafitoqúde de nouveau en 
Mspeudté, quant à présent, la’ Rominäfioù des comités réunis et 
Sal pour la dette publique. » Ott ik 
leon a été adeptée par'15 voix et repoussée par 2. 
‘Tue les questions sont graves: On pense que la discnssion sera 
it Diète erf-sortira ave cò hot et cette madération dont elle ne 
ejusqu’& présent. —  '* 
Phni un grand dîner diplamatique chez lord Westmoreland , à 
fête de la reine d'Angleterre. 


Berlin, 29 mai. 
PB qui devait avoir lieu aujourd’hui sur les pétitions relatives à 
Ux duschüsse,etc., etc, n'a fait que s'ouvrir et a été renvoyée 
scours de M. de Savigny, discours qui a duró près de deux 
stre de la législation a cherché à prouver que la Diète ne 
Oquer les droits antérieurs par cette simple raison qu’il n'y 
omesses ; ce qui n'est point la même chose, Il a reconnu en- 
te pouvait prier le roi de compléter la patente du 8 février dans 
RTomesses, Ce discours a paru tellemenf important à l’assemblée 
"Qposition de M. le comte de Schwerin, elle a décidé qu'il serait 
<PUË imprimé et distribué,et que la discussion ne commencerait 


Sen 
MRE: 
EN 


» Comme on les appelle ici, veulent se renfermer dans le drozt. 
SE vous l’avez déjà vu par le rapport de la commission, acceptent 
* C'est cette opinion qui Pemportera. . 

Dceupée auparayant de la proposition relative aux loteries. 
le statu quo. be 








Nonvelies de France. 

DEE Paris 31 mai. 

e des dépatés s'est ocecupée, dans sa séance d'au- 
Projet de loi relatif à l’avancement des lieutenants 
fonctions spéciales dansles corps detroupes. 

n générale a êté close, et colle sur l'article pre- 
ans cette même séance, mais la chambre n'a pro- 
Vote, La discussion continuera demain. 


telbuer aujourd'hui à la chambre dès deputés le 
*Messauret sur la propasitinn deM. Demesmay ten- 
eer la taxe sur le sel de 3-à 1 décime par kil, à da- 

ier de l'anaée prochaine. La commission adhère 
ss seulement, pour laisser au gouvernement une 


ivéniëk, äfa qu"il puisse' Aviser au moyen de.próvenir, 


We oa 8 que pourrait prêsenter l'application’ de 1 
el} que pourrait présenter l'app on de la 
Ì Propose de renvoyer àu lef janvier 1849 l'exécu- 
Qi B’ a pas vaulu admettre et a-00 nsidéré comme 
 RQuveau système qui luì a été transmis par le mi- 
Et finances. Ce système Á 







j Me derógieappliqué à la vente des tabacs. 

en Sur-Îe rapport de la commission commencera 
ee veeretedjon jeudi prochain. , 

jours, ze 

gr eptien relätive au proobs.du gónéral Cubières, 
need, ponrra être fait à la cour vers l'époque 
tan iquêe. Ae 

eeliongt la commission changée de l'aider dans 

he kont pas ajournós-comre neus l’avions dit, 











msempressement de la part da chancelier et 
‘H-pour mettre la cour en mesure d'avoir une 
rfaite des diverses pièces du procòs. 


ne indication assez précise de la convocation de la représen- 








8. Ce système consiste à appliquer à la vente | Ê Pe au gra B. u 

- rubeddu-voyage, qu'il. a fait, en France et en Italie pour rétablir sa santé. 
. Mais:il paraft que ce voyage b’a eu aucun bon tésnltat. Te prince est at- 
teint d'une maladie de la moëlle épiniëre. - 


“corne nous l'avons annoncé hier, que le | 


civils et-politiques dont jouissent les chrétiens: 


qjte:l instruction se poorsaif oujours avec le 





Le ‘premier rapport de M. de Tocqueville sur les crédits extraordinaires 
de l'Algérie, déposé à la chambre des députés dans la séancedu 24 mai, 
sera mis à ordre’ du jour cette semaine. La chambre, voulant traïter la 
question de l'Algérie sous toutes ses faces, aujourd’hui que les succès de 
nos afmées v ont changé l'état des choses; a composé pour la première fois 
sa commission des crédits eztraordinaires de dix-huit membres au lieu de 
neuf. Aussi la. commission est-elle entrée dans Pexamen approfondi.de 
toutes les questiaùs qui se-rattachent à la domination du pays conquis et 
á l'administration de la population enropéennne qui est‚venue s’y établir. 

Après avoir tracé la situation générale des diverses provinces de l'Algé- 
rie, M. de Tocqueville exprime, au nom de lä eommission, l'avis que nous 
devrions nous borner au sud à occuper le Tell, sans chercher à pénétrer on 
à former des établissements dansle petit désert, dont les habitants sont 
obligésde s'approvisioaner dans le Tell, ct reëonnaissent dinsi notre supré- 
matie. La commission voudrait également que notre armée d’Afrique ne 
fût pasemployée à occuper la Kabylie indépendante qui, entourée par nos 
établissements, bloquée dans d'étroites vallées, ne peut que subir notre in- 
flaence. Elle croit que c'est à ces conditions seulement que nous pouvons 
nous renfermer dans Peffectif de 94,000 hommes fixé dans le budget, 
etqui depuis dix-sept ansasubi des augmentations graduelles et inces- 
santes. n A 

La commission s'est appliquée à étudier les moyens qui seraient le plus 
propres à consolider notre établissement dans le pays et á dimitiuer dans 


Tavenir leffectif de ’armée. Ellepose en prinicipe-que le pouvoir politiques 


celui qui-donne la prémière impulsion aux affaires, doit être dans les mains 
des Frangais, ct que la plapart des pouvoirs secondaires du gouvernement 
doivent être au contraire exercés par les habitants du pays. 

C'est de la manière dont nous traiterons.lgs indigènes, dit, le rapporteur, 


que dépendronit-surtput Vavenit de nptre dömination en Afrique, Peffectif 


é notre armée et le sort de nos finances; car en cetbe matière les questions 
d’'humanité se touchent ef se confondent. Ë 
La seconde partie du rapport est consacrée à la question importante de 
notre administration civileen Algérie. Le rapporteur est entré dans de 
grands développements sur la centralisation des affaires à Paris età Alger, 
et sur l'organisation des différents services. Il résumie ainsi les maux qui, 
selon lui, proviennent de l'organisation administrative actuelle ct les chan- 
gements qu'il voudrait qu'on yapportät: ES! E 
La commission a décidé que toutes les questions de colonisation seront 
traitées à l'occasion. du sccond projet de loi, relatif àla eréation des camps 
agricoles en Algérie. M. de Tocqueville, qui en est aussi le rapporteur, dé- 
posera, dit-on, son rapport à la chambre dans le cours de cette semaine. 


(Deébats.) 





„Affaires de Suisse. 


La.nouvelle constitution gónevoise a été, comme on sait, ac- 
, ‚ : hat ú . _e . DE 
ceptée par l'assemblée-du peuple. 13,990 individus avaient été 


portés sur les listes des votants ,. mais 4,196 se sont abstenus de 


voter, les uns par indifference ou plutôt par peur, les autres 
pour protester par leur absence contre l'ordre de choses établi 
par la révolution du 9 novembre. L'acceptatian a été décidée 
par une majorité de 2,355 voix Pour assurer ce rôsultat, Te 
conseil constituant avait accordé, par vóie d'ëxception, le droit 


négligé. aucun.moyen. d'intimidation à sa porte pour'attenter 
à la liberté. des votes. On parlait même d'un coup d'état orga- 
nisé d'avance’ pour le cas où la constjtution aurait été rejetée. 


sion des instructions à donner aux députés à la prochaine Diète, 


_quis’ouvrira dans cette capitale le 5 jaillet prochain, Il s'est. 


prononcé à l'unanimité, moinstegig ix; pour-la refonte totale 
du pacte fédéral par une asserablèe, constititante nommée en 
proportion de Îa population. 75 

… Une lutte très-vive s'est engagée” 
tence de la ligue des sept cantons. Après’ des débáts: qai ‘ont 
duré quatre heures, instruction suivante a été adoptée à la 
majoritéde.13F voixcontre 4: 

La-députatjon bernoise votera : 


le Pour la dissolution de l'atliänce séparée êonclue entre 


bourg et Valais, comme étant incompatible àvec le pacte fè- 

déral. de Eer RK 
2e Ponrl'exécution immédiate d'une pareille décision par les 

raoyens lêgaux qui sont à la disposition de l'autorité fédérale. 


Le Courrier de Lyon publie la lettre suivante de Genève : - 

Les jésuites du canton de Lucetne, Á Poecasion desquels notre glorieuse ré- 
volution du 9 octobre a été faite, rougiraient à coup sûr d'avoir trempé dans 
les escobarderies radicales à l'aide desquelles nos régénérateurs ont réussi à 
faire accepter leur constitution. Une prime de 2 fr‚ par journée de service po- 
litique avait été promise aux ouvriers de la banlieue. Des émissaires largement 
rétribués. étaient envoyés de droite-à.gauche et-de gauche à droite, égarer l’o- 
pinion des votants par de faux rapports. On épouvantait les gens timides en 
leur parlant de mandats d’arrêt décernés contre les notabilités du parti con- 
servateur. Dans la ville, éi-devant savoyarde, de Caronge, de tout temps mal 
disposée pour Genöve, dri ávait laissé wfficher, en plein jour, des placards con- 
tenant des menaces cófitte l'aceien ke population genévoise; dans le cas où 
la constitútiou serait rejetée. D'insidieuses proclamations ptovoquaient indi- 
rectement des voies de faït-de la part de la: pepulace contre. les citoyens qui 
oseraient exprimer leur antipathie pour le rouveau régime. Les créatures du 
gouvernement, répandues:dans les cafés, ‘les, epbarets-et-ântres lieux publics, 


y prodiguaient l'insulte etiJa menace,aux électeurg indépendants, Ún guuver-- 


Sen { 


nement pareil à Gelai dont Genève subit Ie joú8 depuis 8 mois, fe peut setain-. 
tenir que par le ministère d'espions,d'agents provocateurs et de bravi salariés. i 


Oderint modò metuant !_ Le 0 
Nouvelles et fails divers. 
On écrit de Stookholor, Îe18 mai £ .: B En N d 7 
Une ordonnance royale dix 43 mai défend lezxportation du scigle, de Por- 
ge, de l'avoine ct de la farine, depuis le 24 de &e mois jusqu'au 15 août 
1847, La prohibition ne s’ètend hi au froment ni aux pommes de terre. 
‚— Lo.pringe héréditaire dn grand-duché de Bade est de retour à Carls- 





„— On éerit de Francfort, le 2% mai: ° 

Les hommes-les plus influents du parti libéral dans le grand-daché de 
Bade ont résolu d'envoyer.à la díète générale de Prusse úne adresse adju- 
rant cette assemblée, ‘au nom ‘du peuple allemand, de protéger les plus im- 
portants intérêts de la patrie allemande. Dans cette adresse il est aussi 
question’ de la nécessité d’aceorder aux juifs la parfaite Jouissance des droïts 


__ Le28 de ce mois, la ville de Tilbourg a été témoini d'une cérémonie 
bien touchante. Mgr. Zwysen, évêque. de Gerra in partibus infide- 
lium, a procédé dans cette ville à Vordination de vingt-et- un religteux de 


divers ordres, qui ont été respectivement promus aus grades de sous-diacre, |- 


diacre et prêtre. 






 quents, quänd tout à coup ils eurent lieu sans inte 


k Dl kid Rh Arij GE both et A 
de: voter.à la. classe-mombreusesdes.;midtvidus assistés- pár les Jonnáit teèiel; un: vent violent pré dank de q 


établissements de bienfdisance. L'autorité’ n’avait d'ailleurs. 





Le grand. conseil de Berne a commencé, le 27 mai, la discus-: 


gûr la qrêstion' de l'exis- 


les cantons de Lucerne, Uri, Sehwytz, Unterwald, Zug, Fri-. 


— L'Ôbservateur rhenan dit que le lundi de la Pentecôte la douane dô 
Cologne a fait une saisie importante cónsistant en trois ballots d’objets ma- 
nufacturés qu'un négocignt belge vóulait introduire en fraude au moyen 
d'une fausse décläration. Ce négociant, qui avait déclaré trois ballofs de: 
papier, a pris la fuite,lorsque les employés de la douane ont fait mine de vis ” 
siter sa märchandise. OO vie Sten 


— On lit dans le Moniteur de U Armee - Ee 

« Le ministre a inlligé les arrêts au colonel d'un régiment rentré de l'ar- 
mée d’Afriqne, pour avoir mis à ordre de son régiment, éans régülariser — 
cette mesure par autòrisatión préalâble de ses süpérieùrs, une lektre 
flatteuse pour fe corps, qù'il avait reque de M. le maréchal gouverneur-gé- 
néral de l'Algérie, depuis sa rentrée du corpsen Fratee. > 

_Nous devons ajouter que le maréchel Bageaúd, dans sa lettre, autórisait 

le colonel s la mettre à kordre du jour de gon régintent. - 

—- Nous avons parlé, il ya peude jöurs, d'an acéident affreuk árrivé 
sur la lignede fer de Shresbury à Chester. Les journaux anglais don- 
nent des détails sur cette catastrophe. Le train, part: de la station de Ches- 
ter à six heures et demie, venait d'atteindre le pont de la Dée, a lextrêmi- 
té de l'hippodrome, quand tes trois arches se sont écröulécs avec un bruit. 
horrible, entraînant dans leur chute tout le convoi, à l'exception de la 16- 
comotive et de son tender, qui déjà avaient atteint l'autre bord. 

Voici les détails que publie sur cet événement le Liverpool-Times - 

« Le train ne se composait heureusement que d'une seule voiture de pre- 
mière classe, deux de seconde et un waggon de bagages; où ùe sc trouvaient 


‚pas, assure=t-on, plus de donze à quinze voyageurs. Il marchait comme à … 


Pordinaire sur la ligne, et avait déjà traversé deux arches dú pont de fer; 
quand celui-ci a tout à coup cédé sousle poids du convoiet s'est abimé, 
avec nn fracas infernal, dans la rivière, qui compte à cet endroit cent vingt. 


|_pieds de profondeur. La machineet son tender avaient déjà quittéle póntaù 


moment de Pévènement et ils continaèrent leur route de l'autre côté. Quel- 
ques cris ont été entendus par les témoins de la catastrophe, maië la chute 
fut si rapide, qu’ils ne pureut rien distinguer, et tout rentra bientôt dans 
ua morne silence. n 

» On se porta immédiatement au bord de la rivière, d'où l'on retira,.nód- 
sans difficulté , quätre cadavres et donze ou treize voyageurs plus ou moins 
grièvement atteints, qui furent portés à Phôpital voisin. 

_» C'est une des éiormes barres de fer qui sontenatent la dernière arche 
qui, ayant:cédé sous le poids du convoi, a fait fléchir les rails, entraîné urì 
déraillement et l'écroulement de Pune des piles. Heureusement , il paraît 
que rien n'est tombé sur Ies voitures ; mais laneées les unes contre les au- 
tres avec violence, elles ont, été néanmoins broyées. Un seul voyageur, qui 
aeu la présence d'esprit de s'élancer par la portière, dès qu'il a senti la 
ehutea échappé sans blessure; s’étant trouvé, après le premier étourdisse- 
ment, la tête en bas dans l’cau ‚an fond de son waggon , il a fait tant des 
pieds et des mains, qu'il a trouvé une ouverture et à pu gagucr le bord à 
la nage. » Ì 


— On écrit de Surice (Belgique), 30 mai. EAN: f 

Hier 29, vers les 5 beares du soir, un spectacle terrible a 'été.donrië auk . 
habitants de la commune de Surice ct des enviróns. : 

Depais quelque temps on remarquait à l'horizon de l'ouest une masse . 
compacte de n'uages noirs, s'acheminant rapidement vers Pest; de graves 
et sourds grondements se faïsaient êntendre par intervalle. A mesure que : 
cette màsse approchait, ces grondementsdevenaient plus forts et plas be : 
ation. La „fandes al- 
s „minytes. Parrr- 
esi vrbehater. On 
gs, od pouvait et on 
visions n'ont été. malheùreusément 







vée de Poragé, faisait présager la, fare, avec. katja 
était en prog à éne môrne soponr ef à de tels py 
devait s’attendre à touút.Cestristes pr 

que trop bien réalisées, Pen 


2 


Vers 6 heures et demie, ûne pluie torrentielle tomba. gar le villâge de 


„Surice et ses environs pendant un quart d'heure à peu près, avec tant dé … 


violence que le pays fat littéralernent converti en un vaste lac; le vent 
était tel que les arbres se brisaient et se.déracinaient sur san passage 3de... 
toits de- maisons étaient emportés, des vitres brisées ct des branches et des: . 


 feuiltes-d'arbres, coupées par les grêlons, volaient et tombaient en si gran: : 


de:quantité, que l'on nepouvait rien distingner-an dehors. Les chatioté 
roulaient dâns le village par la seule violence du vent. —… 
Les pertes sûnt grandes dans la campagne: les scigles ont ‘beaucoup. 
souffert, plusieurs terres sont entièrement détraites, les jardins sont cou: : 
verts de vase. De tels ravages sont bienà déplorerdansun tnômentóù on 
avait à espérer, par une récolte abondante, du soulagement à tant de mi- 
sères. La consternation a été grande parmi les habitants, et ceux même qui 
se souviennent le plus rarcment de la toute-puissance de Dieu, s’humir 
liaient ct priaient devant un fait-qui en donnait ûne preuve aussi éclatante:. 
Notre digne curé a saisi cette occasion pgur.faire le lendemain , diman- 
che, à ses paroissiens, une alloeutiop courte;, mais toute de circonstance et 
pleine de bons conseils, pour.arriver à ealmer la rigueur des, décreté du 
Seigneur. Ges quelues mots ont été dits et écoutés avec uùe viveéniotion. 
— La chasse en Algérie. — L’ Ahhbar d’Álger. publie la lettre suivante 
écrite par un officier dela colonne quele général Jusuf a dernièreemnt 
condûite ‘dans le Djebel-Amour et le petit désert, expédition toute pa- 
cifique: en 
« Tsaouïala (le pied du Djebel Amour), le 7 mai. 


» Depuis notre départ de Téniet-el-Had, nous avons cu de très mauvais 
temps; du 19 au 26 avril surtout, il nes’est pas éconlé un scul jour sang 
pluie, neige ou grêle. Nos homimes ont d’autant plus souffert qu'à dix lieucë 
àla ronde-nous n’aurions pu trouver an moreeau de bois pour nous chauf- 
fer. On a été réduit, pour cuire la soupe; à se servir de crottins de chieval ou 
de chameau pour tout combustible. - 

»Enfin le beau tewps est revenu, et tons 
oubliës. : : 25 et 
» Nous avons fait des chasses vraiment royales dans le petit désert aù 
delà de Taguin. Figurez-vous un traque composé de 1,200 à 1,500 cava- 
liers du goum, et de six escadrons, tous ceshommes sur une seulelignë 
et à quinze pas les uns des autres dans une plaige immense; pougsant. 
ainsi tout le gibier qui se trouvait pris comine daas ùaFor à cheval our 
auxilaïre on avait une cinquantaine de Iévriers qüi évitaient la peine-de te 
rer un.seul.coup de fusil. Nous avons pris ainsi, dans une seule battue, jus- 
qu'à soixante-sept lièvres, quatorze gazelleë; “unie quantité prodigieuse de 
perdrix, des poules de Carthage ct de Gangas. Le tout aété remis au géné- : 
ral, qui Pa réparti ensuite à tous les chefs de eorps‚:et ceux-ci l'ont partagé : 
dans leurs régiments. Ì ee 7 rc 
» Prés d'El-Beida, dans le Djebel-Amour, nous avons été, df 
sous-officiers de cavalerie, à une autre espèce de chasse donriée pt 164 
ral, qui y est venu avee son état-major et lès principauz clië ge o 
Cette chasse se fait à un animal appelé arodt, par les Arabe ae 
de PAlgérie, ct fechtan par ceúx du sud-est. C'est k tEaifdlop hen 
Anciens. een 
“_» Cet animal est aussi haat qu’uri fort besnf depp te li pelage da 
cerf, la tête ornée de deux grosses cornes câmüelètigslongties de dix huit 
ponces 3 le garrot, les épaules, le poitrail et des, ivan bras sont. couverts 
d'üne crinièretrèslongue qui lui tombegasgie sur 'e5 sabots, lesquels 


ressemblent assez à ceux du bouc.. En. souwie, eet animal est très beau, il 


les mdux éprouvés sónt dejä- 


Ree! est 
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a Pencolure courte, et cependant porte la #ê£ ‚haute et a l'air fler et ma- 


jestueux; . EN NE Ee haw : 
» Cette description diffère an peu decellë que donne le dodteur Schaw ; 
mais j’ai sur le savant anglais Pavantage de parler en témoîmodsilaire. 


_ _» Laroui ne se tient que dänts tes rocliers cscarpés, aassi-avait-on eu 
‘con raads pó 


soin de commander 60 fa ur le trâdquer.Ce premier essa fut assez 
heureuz, éär einq'de-tes aniniaux furent tués ; le généeal donna 50 francs 
pour éhiaqüc bête-äbattue. On fit distcibuer la viande, quc. lon trouva déli- 
cieuse. Les peauzx ont été salées et ont dû être envoyées à Alger où proba- 
blement elles seront empaillées. On 

» Puisque nous parlons ehassc; je vous dirai que nous bivouaquons au- 
tour d'une forêt de sales traversée par un ruisseau charmant ;que cette 


A: ainsi cernée pâr nos bivouacs, est plus peupléc de sangliers qne la 

\pla du gouvernement ne Pest d’hirondelles. Aussi, ce soir à la fraîcheur, 
nous devons en faire un massacre général. Que voulcz-vous, puisque nous 
n’avons pas occasion de nous batire avec les Arabes, il fant bien faire la 
guerre aux animaux. 


— La chatte devrait être pridë pour le symbole de la tendresse mater- 
nelle, dit la Mouche de Mâcon. Voici l'exemple quece journal cite à l'ap- 
pui de cette opinion : 

En 1822, la sceur faisant l’office de concierge pour le cabinet de consul- 
tation da chirargien en chef de Phospice de la charité, de Lyon, possédait 
une perruche de la plus petite espèce et une chatte de la plus grosse. La 
chatte mit bas dans un placard dont la porte fut laissée entr’oaverte. Un 
jeur la perrache disparaît : la sceur est très-inquiète. On Îui aide à chercher 
Poiseau; vaïnes recherches ; deuz plumes trouvées à l'entrée du placard où 
sh la chatte ne laissent plus de doute sur le sort du volatile : il a été 
croqué. 

DBésireux d’approfondir les doutes, on entr’ouvre le placardet on voit la 
bonne mère écartant les pattes pour recevoir la petite perruche, quelle lé- 
chait avec tendresse. Tout le temps de Pallaitement des jeunes chats, la 
perruche fat tendrement caressée par la mère chatte, et l'oiseau ne pon- 
vait être arraché de la couche où il se complaisait. Mais à la fin les petits 
chats grandirent, ils voulurent jouer avce loiseau, qui leur donna d’abord 
des coups de bec et les mit à la raison ; mais plas tard, aux coups de bec, 
les matous répondirent par des coups de pattes. Chaque jour la perrache 
laissait- quelques plumses dans ces combats répétés, et il fallut donner les 

petits ehats. La chatte concentra alors toute son atfection sur Poiseau qui, 
erbindi hiver, trouva entre les pattes de la chatte un abri contre 
Îe . , $ & il ” 





VARIETÉS. 
LE SALTEADOR. 


SCÈNES DU DESERT ET DE LA VIE MEXICAINE, 





(Suite. — Voir notre naméco d’hier.) 
IL. 


Je considérais avee un êtonnement qni approchait de la stu- 
‘péfaction ce magistrat, qui semblait se faire un mérite de la 
bienveillance d'un brigand. Dans l'état d’impuissance où se 
trouve la justice au Mexique, une pareille anomalie n'est ce- 
pendant quetrop Írèquente. Un plus long entretien était inu- 
tile, le juge ne pouvait rien, le brigand pouvait tout. Jeme re- 
tirai et saluai courtoisement l'alcade, que je n'avais pas trouvé 
moins piquant que ses autres collègues de ma connaissance. 
Revenu à mon hôtellerie, je recus un message que M. D…. me 


fúisait parvenir du fond de sa prison. Mon pauvre compagnon | 


me parlait d’offres mystérieuses qui lui avaient été faites; on 
avait promis de le mettre en liberté moyennant cent piastres, Je 
reconnus l'intervention du protecteur de l'alcade, et, dêter- 


miné à accepter ses propositions dans l'intérêt même da pri- 


sannier, jerésolus d'aller Ie-voir sur-le-champ. L'oraisòn ve- 
vait de songer, et Ia nuit était close. quand je traversai la gran= 


de place pour mwe-rendre .à lendroit que m’avaît indigaë. le 


“” prôtendd matrèlrind de bestiaux. C'était sur une des hauteu?s 
qui dominent la ville, près de la cathédrale, que le salteador 
avait dresié sa tente. J'êtais bien armé, et la distance à parcou- 
rir n'ötait pas très grande. Je laissai bientôt. derrière moi la 
foule bruyante des promeneurs et je gravis la colline, dont le 
sommet était couronné de feux de distance en distance. J'arri- 
vai bientôt à la tente qu'on 1’avait désignée, et qu'une longue 
banderole blanche qui flottait au- dessus faisait aisément recon- 
naître. Une multitude:d’antres baraques étaient groupêes au- 
tour de eettetente ; des recuas (1) de mules disséminèes dans les 

espèces de rues formées par les tentes ou les baraques, de lon- 


gues rangées d'aparejos de bêtes de somme, indiquaient des. | 


‘Eampements de muletiers. Des cuisines en plein vent, des-éta- 
blissements de jeux à ciel ouvert, attiraient l'excédant de ja 
sauvage populatian qui se pressait sur la place, et on trouvait 
dans cet endroit, répétés en petit, les curieux tableaux que pré- 
„sentait la ville même de San- Juan. 
sA mes. pieds, sous un dôme de famée dont les tourbillons 
toontaient jusqu'à moi, une ville nouvelle semblait s’ lever dans 
V'ancienne, ville composée de baraques de bois, de tentes de 
feuillage ou de toile parées de couvertures aux conleurs écla- 
tantes. A travers les trouées que le vent ouvrait dans ce dais de 
vapeuss faligineuses, je voyais flotter les larges banderoles des 
pavillons de jeux avecleurs inscriptions en grandes lettres blan- 
ehes : Aqui hay partida. Ces demeures mobiles s'élevaient pres- 
sées comme les tentes d'un camp. Tous les fruits des tropiques 
‘amoncelésen pyramides étaient réunis dans certains endroits 
pour tenter la sensualité des promeneurs. A côté de ces pyra- 
mides nrulticolores, des raves gigantesques artistement taillées 
en bouguets, en soleils, en panaches, s'épanouissaient au-des- 
sus de poêles où des ragoûts sans nom cuisaient dans une graisse 
se -sifflante. ' E î ‚ Ie î pas: 
…_ Dans les espaces ménagés pour la circulation circulatent, 
fièrement drapés de leurs haillons, les leperos, ces lazzaroni 
“saexicains, dont la vie se passe à voler,: à jouer, à manier alter- 
nativement la mandolineet le couteau. Les uns, assis en rond au- 
‘toúr d*úne couverture étendue par terre, essayaient les chances 
‚du monte soùs Veil d’un banquier balafré, prêts à en appeler au 
„eouteau de \'ópiniâtreté d’ une veine contraire; les autresse pres- 
ssaient à l'entrèe.des haraques privilégiées, où le tintement 
de l'or se mêlait au bruit d'un orchestre discordant. Les man- 
‘feaux gatonnés des rancheros se croisaient avec les couvertures 
déchirées, les souquenittes bariolées des muletiers, et des grou- 
“pes d'Indiens-à demi-nus erraient silencieusement au milieu de 
„cette fonle tumulfueuse. Plus loin, dans Ies rues plus obscures 
où les clartés des brasiers veriaïent mourir, luisaient dans l'om- 
bre l'or, les paillettes et Ja soie des courtisanes, tandis qu'à 
: quelques pas d'elles êtincelaient les lames nues des protecteurs 
_payés de ces faciles amonrs. Enfin, dans les rues restöes déser- 
‘rtes et nayées dans l'ombre projetée par les tours de la cathé- 
- drale,: les-tanternes des veijleurs de nuit, les torchies du guet à 
“eheval, brillaient et s'éclipsaient tour à tour, Mille brnits étran- 
„eet, confus dètonations d'armes à fen, cris, chansons, cli- 
quëtis de castagnettes, barlements:de joie gu d’angoisse, s'éle- 
‚vaient, comme un effrayant concert, de cette vilie livrée com- 
„plétement poùr quelques jours au vol, au meurtre et à la 
„débauche. 7 ' 


4) Terme employé par les muteliers pour désigner une traupe de mules. 








Une douzaine de chevauúx sellés et bridés étaïent- attachés à 
des piquets devant la baraque où m'attendait le salteador. Un 
homine, assis sur une pierre près dela porte, laissa de côté la 
guitare qu'il tenuit à la main, et interrompit une romance mé- 
lancolique qu'il chantait à haute voix pour me demander si 
j'avais affaire au propriétaire dela baraque, Sur ma réponse 
affirmative, il souleva une portière en cuir, et m’invita à entrer. 
Pour me rassurer en ce moment sur ma démarche, il fallait, je 
l'avone, toute ma pratique des moeurs mexicaines et l'insou- 
ciance acquise dans une vie àventureuse. Le salteador prenait 
son chocolat; il étaitseal. 

— J'attendais votre visite; peut-être même auriez-vous dû 
me la faire plus tôt dans l'intérêt de votre ami, me dit-il; soyez 
le bienvenu, vous ôtes chiez vuus. 

Je le remerciai de sa politesse. f 

— Je ne vous demande pas, reprit le salteador, les motifs de 
votre voyage à San-Juan, j aurais pu vous les demander ailleurs, 

— Où done ? ne Í en 

— Eh ! parbleu ! dans les plaines de Tubac. Vous n'avez donc 


‘pas la mémoire des figures ? 


— Non, vraiment. Bien qu'à vous en croire j'aie déjà eu le 
plaisir de vous rencontrer, je cherche en vain à me rappeler vus 
traits, et je les aurai, certes, oubliës demain. 

— Voilà une réponse prudente, et c'est unerègle de con- 
duite dont vous ferez: bien de nel pas “vous carter hors de.pro- 


‚pos ; mais une plus longué:dissimulation de votre part serait 


offensante envers ‘une ancienne ‘connaissance, ajouta-t-il d'un 
ton plein de cordialité, Vous pouvez sans crainte me reconnaî- 
tre à présent. Ne m'avez-vous pas vu braver la justice dans son 
sanctuaire ? Oee 

Jene pus m'empêcher de-sourire au souvenir de la scène 
dont j'avais été tèmoin le matin. Le chef de cuadrilla reprit 
d'un air de dédain : 

— Qu'est-ce, après tout, que de faire trembler un misérable 
alcadede village? Des juges plus puissants auront leur tour. 
Mais je vous ai dit qu’un jour peut-être vous seriez heureux de 
me faire souvenir que nous avions partagé I'hospitalité du mê- 
me foyer; faut-il done que cesovit moi qui vienne en aide à votre 
mémoire ? Ge jour est-il venu? 

Jerappelai alors au salteador l'offre qu'il m'avait faite le mia- 
tin, et je me dis prêt à accepter son intervention en faveur de 
mon ami moyennant cent piastres, que je compterais quand 
M. D.……. m'aurait rejoïnt. Le salteador me laissa parler avec un 
sourire qui sewmblait signifier queje ne lui apprenais rien de 
nouveau. Quand j'easfini: 

— Je connais toute cette affaire, me dit-il, et je la connais 
même mieux que vous. Un vice de forme devant lequel la jus- 
tice a reculé a senl empêché jusqu'à ce jour la saisie des biens 
de votre ari. C'est à ce vice de forme qu'il doit le sauf-conduit 
de l'assesseur, mais d'un moment à l'autre l’obstacle qui arrê- 
te la justice peut être levé. En supposant même que votre ami 
sorte aujourd'hui dé prison et se dérobe par la fuite'à la sen- 
tence qui le condamne, il np sera pas encore en sûreté, car un 
ordre d'extraditión le poutsairra et pourra l'atteindre d'un 


hut à l'aùtre, de: la ‘répubtique. Ce qu’il importe, c'est d'en- 


travér à témps Tä' ‘marche'de- Ta jugtiee. AV heure où je parle, 
un courrier est en route pouk apporter l'ordre de saisie immé- 
diate : une seule personne peut arrêter ce courrier. 
— Et qui sera cette personne ? 
— Moi, répondit le routier, mais toutefois moyennant ran- 
gon. / an 
— Vous ? maisl’argent me manque. 
Je n'osais trop témoigner la défianee qui m'empêchait de 
payer cette rangon d'avance. Le salteador sembla deviner ma 
pensée. ì 


— Pour vous prouver ma bönne foi, me dit-il, je me conten-- 


terai de votre parole; vous ne me paierez le prix de mes bons 
offices que sur les preuves en règle d'un indulto plein et entier. 
Vous compterez sept cents piastresà la personne qui vous le 
remettra. Votreaffaire, continua le routier, est presque la mien- 


ne. L'homme qui vous adéhoncé fait partie de ma bande, c'est 


précisément ee misérable sarnommé le Santucho, dont je par- 
lais ce matin à l'alcade. En révélant àla justice le délit com- 
mis par votre compatriote, il a enfreint les lois des salteador. 
Nous sommes des voleurs à main armée, et non pasdes dênon-. 
ciateursqui se cachent dans l'ombre. J'aid’aillears un autre 
compte à régler avec lui. Vous n'avez pas oublié peut-être le 
voyageur qui, poursuivi par un ours, vint nous demander pro- 
tection la nuit de notre bivouac avec les. chasseurs de bisons. 
Eh bien! ce malhenreux est tombé malgré moi sous les coups 
de ma bande, excitée parle Santucho. Voilà deux fois que le 
misérable me brave ouvertement. Dites à votre ami que non- 
seulement ilme devra sa liberté, mais une vengeance éclatante. 
Je n'avais qu'une réponse à faire à ce singulier personnage, 


‘si plein de mépris pour les lois de son pays qu'il semblait con- 


naître mieux qu’un aloade,:et si plein de respect pour cet autre 
code à l'usage des routiers.dont il invoquait contre le Santucho 
les preseriptions infleXibkés; Mori protecteur se montrait accom- 
modant, et il fallait prófiter de sa complaisance : je convins que 
M. D…….. acquitterait une traite de sept cents piastres entre les 
mains de celui qui lui apporterait à une adresse désignée la 
main-levée de la saisie décrétòe contre ses biens et sa per- 
sonne. Ges conditions étant acceptées, et un des complices du 
salteador étant venu interrompre l'entretien, je ne crus pas de- 


voir.prolonger ma visite et je surtis de la tente. La nuit était 
déjà avancée; le silence avait succédé au tumulte qui, quel-. 
ques heures auparavant régnait dans la ville. Les veilleurs de | 


nuit dormaient, enveloppès dans leurs manteau, auprès de 
leurs lanternes fumenses. Des malheureux, après avoir jouê le 
dernier réal destiné à payér leur gîte, étaient nonchalamment 
étendus sur les marches de la cathédrale qui leur accordaient 
une hospitalité gratuite, et dont les hautes toursse dessinatent 
en noir sur le ciel. Quelques lueurs mystérieuses allatent et ve- 
naient seules sur les hauteurs ; partout ailleurs l'agitation avait 
cessé, et les dernières vibrations de f'horlòge qui achevait de 
sonner onze heures retentissaient encore avec une gravité so- 
lennelle mêléés aux clamieurs lugubres des serenos, quand je 
rentrai chez moi tout préoccupe du souvenir de mes deux an- 


diences de la journée. L'alcade m'avait montré la justice im- 


puissante et corrompue ; le salteador, le brigandage érigé en 
dictature, imposant des lois et se faisant presque magnanime : 


ce contraste m'en disait plus que de longaes recherches sur la |_ 


décadence morale de la sociëté mexicaine. 
(La suite àun prochain numéro.) 
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